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IMAGES DE FEMMES 
LES QUÉBÉCOISES PHOTOGRAPHES 

Avec l'arrivée sur le 
marché des appareils 
Kodak, la photographie 
devient accessible à 
tous. Dans sa publicité, 
la compagnie utilise dès 
lors de plus en plus de 
femmes et de scènes fa­
miliales. 

par Madeleine Mardi* 

ORIGINE DE LA PHOTOGRAPHIE REMONTE AU DE-

but du XIXe siècle. Plusieurs personnes 
cherchent alors à fixer l'image réfléchie dans la 
camera obscura, ancêtre de l'appareil photogra­
phique. C'est en août 1839 que l'État français 
achète la toute nouvelle invention de Louis-
Jacques Mandé Daguerre, le daguerréotype. 
Cette invention donne naissance à un nouveau 
métier, libre de tradition sexiste, et offrant de 
grandes possibilités aux femmes qui possèdent 
assez d'argent pour se procurer l'équipement 
nécessaire. 

Très tôt, le Québec s'intéresse à l'invention de 
Daguerre. Dès le mois d'avril 1839, le journal Le 
Canadien révèle avec beaucoup d'enthousiasme 
les nombreuses possibilités et limites de ce pro­
cédé. 

Celle que l'on considère comme la première 
femme photographe québécoise est madame 
Fletcher. Dans le Montreal Transcript du 11 sep­
tembre 1841, elle s'annonce déjà comme profes­

seur de l'art photogénique et affirme pouvoir 
faire d'aussi beaux daguerréotypes que les ar­
tistes américains ou européens. Ce nouveau pro­
cédé, donne selon elle une fidèle représentation 
de ce que l'on voit en plus d'atteindre une beauté 
et d'une perfection incomparables. Cette photo­
graphe invite donc les femmes et les hommes à 
venir la rencontrer à la porte voisine de l'Union 
Bank, sur la Place d'Armes à Montréal. Malheu­
reusement, aucun daguerréotype de cette pion­
nière n'a pu être retrouvé, phénomène assez 
fréquent chez les daguerréotypistes qui si­
gnaient rarement leurs œuvres. 

U demeure assez difficile d'identifier les femmes 
qui travaillaient avec leur mari. La majorité des 
femmes photographes dont on retrouve la trace 
aujourd'hui était célibataires ou veuves. Ainsi, 
Ann Lambly continue le commerce familial du 
45, rue Saint-Pierre à Québec. Son mari, daguer-
réotypiste depuis 1847, meurt deux ans plus tard 
et elle lui succède jusqu'en 1853. 
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Les femmes pratiquent 
l'art de la photographie 
très tôt après son inven­
tion. Déjà en 1841, Mrs. 
Fletcher offre ses ser­
vices comme professeur 
de l'art photogénique. 
(The Montreal Trans­
cript, / / septembre 
1841). 

D'après Aline Lemay, 
l'essentiel d'un beau 
portrait c'est une belle 
retouche. Ces deux ver­
sions du portrait du 
père Goudinard l'illus­
trent largement. 
(Archives nationales du 
Québec à Chicoutimi). 

\ 
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C'est à Montréal, dans le célèbre studio de Wil­
liam Notman, que Sally Wood fait un certain 
apprentissage de la photographie. En 1899, elle 
ouvre son propre studio à Knowlton, sa ville 
natale. Sa production est assez variée. Elle réa­
lise surtout des scènes extérieures et des por­
traits de studio. Ses œuvres les plus diffusées ont 
été publiées sous forme de cartes postales par la 
maison d'édition James Valentine & Sons en 
Ecosse. Ces cartes montrent l'architecture et les 
paysages de Knowlton et du Lac Brome. Ces 

épreuves ont vraisemblablement été imprimées 
et rehaussées de couleur en Europe, comme le 
voulait la coutume du temps. Contrairement à la 
majorité des cartes postales de l'époque, celles 
de Sally Wood portent une identification précise 
qui leur assure aujourd'hui une certaine posté­
rité. 

Sally Wood exécute également des vues exté­
rieures où figurent de grandes familles. Même si 
plusieurs de ses portraits de studio demeurent 
conventionnels par l'utilisation des décors 
peints et par la position stéréotypée des person­
nages photographiés, certains d'entre eux sor­
tent de l'ordinaire. Très dépouillés, ces portraits 
mettent quelquefois en scène une chaise 
comme seul accessoire le sujet pose devant un 
fond uni. 

Aline Lemay, artiste et femme d'affaires 

Aline Lemay s'inscrit dans la lignée des photo­
graphes pour qui le portrait implique un travail 
de minutie, de précision et de belles retouches. 
Pendant près de 40 ans, elle améliore à sa façon 
l'image humaine. Née à Québec en 1904, elle 
apprend les rudiments de la photographie avec 
son père, Joseph-Eudore Lemay, dans son stu­
dio de Chicoutimi. À partir de 1925, elle devient 
son assistante et s'occupe du travail de retouche 
et de chambre noire. 

Vers 1945, elle prend seule la relève du studio 
paternel. À cette époque, les studios profession­
nels n'affichent plus le même idéal photographi-
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que.«L'expérience de la ville, c'est qu'on flattait 
moins le monde» affirme-t-elle. Aline Lemay ne 
recherche pas le naturel; elle désire atteindre la 
perfection. «L'essentiel d'un beau portrait, c'est 
une belle retouche», dit-elle. Son studio se livre 
à une «chirurgie photographique». Aline Lemay 
efface toute imperfection, même naturelle, qui 
apparaît sur la peau des sujets photographiés. 

du XXe siècle. En général, elles sont représentées 
comme des amateurs qui captent les grands mo­
ments de la vie pour les conserver comme sou­
venirs. Malgré cette représentation publicitaire, 
certains clubs photographiques leur restent 
inaccessibles. 

Même si la plupart des 
cartes postales restent 
anonymes, celles qui 
sont réalisées à partir 
des clichés de Sally 
Wood, telle cette église 
méthodiste de Knowl­
ton, portent sa signa­
ture. 
(Collection Madeleine 
Mardi). 

Elle corrige une mèche de cheveux, un œil «dis­
sipé», accentue les cils, et se préoccupe d'une 
foule d'autres détails. Bref, sans le demander, 
les clients sont assurés de recevoir une image 
«parfaite» d'eux-mêmes. Souci de perfection, les 
enfants n'échapppent pas aux retouches. Ma­
dame Lemay ne partage pas une certaine vision 
du naturel qui fige l'instant de la vie d'une per­
sonne. Elle prend le temps de choisir l'angle et la 
posture qui conviennent. Le studio Lemay ferme 
ses portes au mois d'août 1967. Pendant toutes 
ces années, elle aura «refait le monde» à sa 
manière. 

La place des femmes 

La proportion précise des femmes dans le 
monde de la photographie demeure encore diffi­
cile à mesurer. Elles figurent néanmoins en 
bonne place parmi les pionniers de ce médium. 
Certaines font partie des mouvements d'avant-
garde où sont propriétaires de studio. Elles oc­
cupent également une place importante dans les 
laboratoires puisque, trop souvent, elles servent 
de main d'œuvre à bon marché. 

La publicité de la compagnie Kodak révèle la 
perception des femmes photographes au début 

D'autres se montrent cependant plus réceptifs. 
Ainsi, le photographe Napoléon Sarony invite les 
femmes à se joindre au monde de la photogra­
phie professionnelle. «Il est bien évident que les 
femmes ont un talent artistique inné et que si 
elles veulent devenir photographes, il n'y a au­
cun doute qu'elles réussiront, écrit-il dans le 
Canadian Photographie Journal de juin 1895. Ce 
commerce paie bien et, de par sa nature, semble 
inviter les femmes à s'y joindre sans problème». 

La production photographique féminine de 1840 
à 1940 demeure cependant très variée. En effet, 
un observateur attentif du travail de plusieurs 
femmes photographes se rend compte que 
toutes les femmes n'ont pas nécessairement la 
même sensibilité et un même sens de la photo­
graphie. Chacune d'entre elles jette un regard 
personnel sur le monde qui l'entoure. Elles su­
bissent, au même titre que leurs confrères, su­
bissent l'influence des courants artistiques de 
leur époque en travaillant selon leurs goûts et 
aspirations. • 

'Historienne de la photographie 
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